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DIRECTEUR I

La Situation Ministérielle

De M. Viviani
à M. Briand

Le Parli Radical invite
le Gouvernement à quitter le pouvoir
Le cabinet Viviani a vécu*
C'est un fait.
En annonçant sa mise en bière, je ne

fais que devancer de quelques heures la
lettre de faire-part officielle.
A tout prendre, il vaut mieux qu'il en

soit ainsi.
L'air que respirait le cabinet dans les

couloirs du Parlement et dans les com¬
missions était un air trop chargé pour
que les poumons ministériels fonction¬
nassent normalement.
Tous les replâtrages du monde n'au¬

raient rien changé à la situation.
Reste à trouver les successeurs.
Peut-on dire que l'opinion se moque

des personnalités qui seront appelées à
prendre la place des "défaillants 7

Ce que veut l'opinion, ce n'est pas tel
ou tel ministère. C'est un gouvernement.

Ce que l'opinion veuf, ce sont des
hommes, ce sont des chefs.

Ce que la France attend c'est le gou¬
vernement qui donnera aux admirables
armées que la République a créées l'im¬
pulsion. l'élan, au bout desquels il y a
la victoire.

Ce que la France attend, c'est un gou¬
vernement qui sache parler mais qui sa¬
che aussi agir.
On ne demande pas à nos parlemen¬

taires d'être des aigles. On leur deman¬
de seqlement de s'élever au-dessus des
volatiles de basse-cour.

Miguel ALMEREYDA

h Le gouvernement se présentera au, com¬
plet demain devant la Chambre », telle est
la déclaration de M. Viviani, président du
Conseil, à divers membres uu Parlement
venus l'entretenir die la situation.
Malgré cette assertion, les bruits de dé-

jnission continuent à circuler.
D'aucuns affirment que le ministère Vi¬

viani serait aujourd'hui démissionnaire et
remplacé immédiatement par un Cabinet
présidé par M. Aristide Briand, dans lequel
"ne seraient (maintenus qu'un petit nombre
des ministres actuels.
En tout cas. le groupe du Parti Radical,

après un examen approfondi de la situation
'et un viî débat, s'est rallié à la proposition
de <M. J. Cels, invitant le gouvernement à
quitter le pouvoir.
Si le gouvernement 'de M. Viviani se

représentait devant la Chambre, M. Fran¬
klin-Bouillon et iM. Bokanowski l'interpel¬
leraient.,

Le Cabiîjet
de Demain
-

9
Voicî, suivant certaines informations

qu'on peut considérer comme très sûres
le cabinet qui serait en formation :

Présidence 'du Conseil et Affaires
étrangères :

Aristide BRIAND
Guerre :

Général GALLIENI
Marine :

Amiral LACAZE
Justice 7!

René VIVIANI
Finances :

A. RIBOT
Intérieur :

L\ MALVY

■Agriculture :
GLEMENTEL

Commerce :

KLOTZ

Travaux publics :
M. SEMBAT

InstfiUclion publique :
Emile COMBES

Colonies 7

Gaston DOUMERGUE
Travail :

BIENVENU-MARTIN

Ministres sans portefeuilles ?
Jules GUESDE — Denys COCÏIIN

vw

I.es sous-secrétariats 'd'Etat- à l'Inté¬
rieur, aux Affaires 'étrangères et aux
Beaux-Arts sGnt supprimés«

VMi

Les sous-secrétariats 'd'Etat a la Guer¬
re et à la Marine marchande restent
pourvus de leurs titulaires actuels.

Le Roi d'Angleterre
aux troupes françaises

■ii

27 octobre 1915.
Lë Commandant en chef est heureux de

transmettre aux armées l'ordre du jour que
Sa Majesté le Roi d'Angleterre a bieo,.voulu
leur adresser à l'issue de sa visite sur le
Iront français.
« Soldats de France 1
ki Je suis bien heureux d'avoir pu réaliser

un désir qui me tenait au cœur "depuis bien
longtemps et de vous exprimer ma profonde
admiration pour vos héroïques exploits,
ipour votre élan ainsi que pour votre téna¬
cité et ces magnifiques vertus militaires qui
«ont le fier héritage de l'armée française.

« Sous la direction brillante de votre émi¬
rent Générai en chef et de s.es collabora¬
teurs distingués. Officiers, Sous-Officiers ci
Soldats, vous avez bien mérité de votre
chère Patrie, qui vous sera éternelVment
(reconnaissante de vos vaillants efforts pour
la sauvegarder et la défendre.

« Mes armées sont bien ftèrod de se
"battre à côté de vous et de vous avoir
"' comme camarades. iPuissent les lien^
qui nous unissent, subsister et nos deux

"Pays rester toujours intimement 'liés !
11 Soldats I acceptez mes salutations les
Elus cordiales et les plus sincères. Je né
doute pas que vous ne meniez cette kit-

1,1 te gigantesque à une fin victorieuse, et
*' Je tiens, ou nom de mes Soldats et de
" mon Pays- à vous exprimer mes c.haleu-
*• reuses félicitations et mes meilleurs sou-
■" haits. »

Le Président de la République qui accom¬
pagnait le Roi d'Angleterre pendant son
Voyage, joint ses félicitations personnelles
à celles qui sont -adressées par Sa Majesté.
——— < ,

Dans Paris

UN ACCIDENT
Hier dans la nuit, iM. Edouard Desplanques,

'J, me des Asciiives, est renversé par un aut-o-
laxi boulevard Beaumarchais. 11 a été trans-
vorté a l'hôpital St-Antoine avec de multiples
eonunrtftn, à Ja tête.

l

F euilles Jaunes.
Avec la brume sournoise, le brouillard qui

épaissit sur la cité son voile discret et les
premiers froids annonciateurs de l'hiver, on
voit tourbillonnêr les feuilles jaunes.
Ridées, flétries et recroquevillées, se bri¬

sant avec un bruit sec sous les pas des pas¬
sants, elles expriment toute Ja tristesse et
toute la mélancolie des jours d'automne.
Ii est d'autres feuilles plus lugubres en¬

core. Ce. sont celles que M. le Percepteur,
rival de la Nature, fait tomber sur les con¬
tribuables. M. le Percepteur ignore la loi <—
ét la guerre. En dépit des déclarations pro¬
noncées par M. Ribot à la tribune du Par¬
lement, M. le Percepteur adresse ses feuilles
jaunes aux mobilisés.
Un brave sergent nous a bnvoy-é la som¬

mation avec frais qu'il a reçue. M. le Per¬
cepteur lui réclame 87 francs 53 centimes.
La somme est un peu forte, et la plaisan¬
terie aussi. Malgré l'augmentation de la
solde, nos sons-officiers ne touchent que
0 fr. 72. Seraient-ils obligés de consacrer la
solde du tiers d'une année au payement de
leurs contributions ?
D'autres feuilles jaunes ont été envoyées

jusque sur le front. M. le Percepteur est
sans pitié. Si les poilus ne payent pas dans
les trois jours, ils seront exposés, selon la
formule, à des poursuites par voie "de com¬

mandement.
Les poilus ont gardé le sourire. Ils ne

; demandent pas mieux que de payer. Us
n'exigent qu'une condition — oh ! une toute
petite condition de bien minime importan¬
ce : c'est que M. le Percepteur vienne tou-
ÏClier lui-même ses contributions dans le pe-
jftit bois de X..., près de V..., où les balles
f prussiennes ont maculé de petites taches
tfOuges les feuilles jaunes...

Lés Poldèa.

Miguel ALMEREYDA
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L'EFFOKT SEWE
— —

La situation actuelle de îa Serbie est
telle qu'il vaut môeux ne pas risquer de
conjectures.
La situation militaire reste, dans son

ensemble, peu différente de ce que nous
l'avons décrite ces jours derniers. La ré¬
sistance do la vaillante armée du roi
Pierre se V-rolonge héroïque Idans/ un
acharnement désespéré. La jonction en¬
tre l'aile gaucho allemande et l'aile droite
bulgare ne s'est pas encore effectuée
bien que la distance à franchir se soit
quelque peu réduite.
Malgré les derniers succès bulgares, à

U-skub, la partie peut n'être pas encore
perdue pour la Serbie si des interventions
étrangères se produisent en temps oppor¬
tun.
On est en droit de les supposer prochai¬

nes, mais -se déclancheront-elles avant
l'écrasement de la Serbie ?
Il est incontestable que l'irruption des

forces roumaines ou russes au nord-est
de la Serbie, opérant entre l'aile gauche
allemande et la droite bulgaa*e ferait l'ef¬
fet d'un coin et rendrait définitivement il¬
lusoire toute -tentative de jonction entre les
sinistres alliés.

Ce serait du même coup l'échec définitif
•diu plan des Austro-Allemands et l'isolement
irrémédiable de la Turquie.
Il est également incontestable que les ar¬

mées de secours franco-anglaises ne tarde¬
ront pas à porter à So-fi-a., par la vallée de
la Strouima, un châtiment justement mé¬
rité.
Lo conflit balkanique peut être encore

limité dans ses -conséquencets comme dans
son étendue. La solution tient à un.
« peut-être » qui s'obstine à demeurer
dans le rang des probabilités. -C'est pour
cette raison qu'il vaut mieux ne pas
hasarder de conjecture. Le plus sage est
de vivre chaque jouir avec ce qu'il nous
est donné-de comprendre, quitte -à envi¬
sager l'avenir avec la sérénité de l'igno¬
rance.

R. Lecointre-Patm.

M. Pachifch adresse
un suprême appel

à l'Angleterre
Londres, 27 octobre. — Un publiciste an¬

glais a reçu de M. P&chilch le télégramme
suivant, qui est reproduit par les princi¬
paux journaux anglais :
La Serbie, condamnée à mort par les

Austro-Allemands et les Bulgares fait des
efforts suprêmes pour défendre son exis¬
tence. Pendant vingt fours, nos ennemis
communs ont tenté de nous anéantir■ Mal¬
gré l'héroïsme de nos soldais• on ne peut
s'attendre à ce que notre résistance se pro¬
longe indéfiniment. Nous prions nos amis
d'Angleterre de faire tout leur possible pour
que les troupes britanniques arrivent jus¬
qu'à nous, afin que nous puissions ensem-*
ble défendre la cause commune, qui est si
gravement menacée.

L'œuvre des Alliés
De nouveaux renforts sont partis

Rome, 26 octobre.— On déclare ici que
la Quadruple-Entente a décidé d'envoyer

dans les Balkans des contingents nouveaux
et importants, afin die venir eh aide à la
Serbie. En môme temps, une armée russe
doit être concentrée en Bessarabie.

_

L'occupation d'Uskub n'a causé ici au¬
cune anxiété, car, dès que les primées an¬
glo-françaises et russes entreront en ac¬
tion, elles constitueront une très sérieuse
menace pour la Bulgarie, qui se verra con¬
trainte d'évacuer la Macédoine.
Des troupes britanniques débarquent

à Salonique

Genève, 26 octobre- — La Gazette de
Voss apprend de Salonique que de nouvelles
troupes anglaises ont débarqué ; elles sont
vêtues d'uniformes complètement neufs et
campent à un autre endroit que celui ou se
trouvent les Français.
Le chemin de fer de Dedeagatch

bombarde

Londres, 27 octobre. — On télégraphie
d'Athènes au « Moming Post », à la date
de mardi : , . , „,

» Malgré les dégâts -sérieux causés par le
bombardement du chemin de fer de Dédéa¬
gatch. les communications par voie ferrée
entre la Grèce, la Bulgarie et la Turquie
ne sont pas interrompues, la ligne reliant
Derben à Fore-djik restant intacte* »

Les Alliés auraient débarqué
à Dédéagatch... (?)

Nous reproduisons, en formulant les. plus
expresses réserves, 1 'information suivante
émise à Athènes. . ,

Nous croyons d'autant plus devoir ré-,
server notre opinion qu'une semblable opé¬
ration, outre qu'elle présente de très sé¬
rieuses difficultés, ne paraît être justifiée
par aucune raison militaire.
Borne, 24 octobre- — On amîonce d Athè¬

nes que le bombardement de Dédéagatch et
de Porto-Lagos par les flottes -alliées s'est
poursuivi hier et que le débarquement de
troupes a commencé aujourd'hui.
Dédéagatch est défendu par une garnison

turque- , . , . , .

Le chemin de fer de Salonique à Andri-
nople aurait, dit-on, été coupé-

Les Turcs à Dédéagatch
Zurich, 27 octobre. — D'après la Gazette

de Francfort, dix mille soldats turcs vien¬
nent d'arriver -à Dedeaga-tch en provision
d'un débarquement de troupes françaises.

A propos de la Roumanie
La volonté du peuple

Genève. 26 octobre. — De la Tribune de
Genève :
A l'issue d'un meeting qui a eu lieu le

24 octobre à Bucarest, les manifestants se
sont dirigés vers, l'Université, où les étu¬
diants ont manifesté en faveur des Alliés
et ont crié : » Vive Take Jonesco ! » Quel¬
ques groupes sont allés jusqu'à la demeure
de M^Bratiano où il sont conspué J'Allema¬
gne et l'Autriche.
De nombreux incidents se soniTprodûits

entre intellectuels et des hommes poli-tiques
très haut placés.
A Ja-ssy, des scènes a-nalflgues ont eu

lieu.

Mensonges
» Le Torchon d'hier traitant des affaires

a de la Maison de France patauge ïamenta-
» blement dans le nom, dans les dates, se
« trompant de -prénom comme il se trompe
« de temps. » .

» Nous ne rectifierons pas ces misères.
« On imagine alors l'embrouillamini gro¬

tesque qui résulte de cette méthode- »
C'est en ces termes que le sieur » Inté¬

rim » rend compte aux lecteurs de VAction
Française du filet que le Bonnet Rouge con¬
sacrait à Ferdinand et à ses cousins, les
d'Orléans. , ,

K Intérim » est le pseudonyme derrière le¬
quel Maurras se cache pour faire son pro¬
pre éloge. _ _ ,

Or, dans ce filet, il n y pas une diatc. Il
n'y a qu'un prénom : c'est Philippe, pré¬
nom du Roy de VAction Française-
Quand, donc Intérim-M-aurras dit que nous

pataugeons et que nous nous trompons, il
ment. . „

Et s'il ne rectifie pas nos « misères », ce
n'est point par dédain : c'est parce que do
» misères », d'erreurs, il n'y en a pas l'om¬
bre.
Mais qu'importe 7
Les lecteurs de l'Action Française ne ris¬

quent pas de découvrir le subterfuge : « le
Torchon » ? ils ne savent pas ce que c'est
que le « Torchon »,

-v

Une Lettre
de Védrines

Le vaillant aviateur méprise ses
calomniateurs et « travaille ))

pour la Patrie
■A la suite de l'article qu'il écrivit, il y a

quelques jours, au sujet de la citation à
l'ordre du jour die Védrines, notre collabo¬
rateur A. Bontemps a reçu la lettre slui-
vante du courageux et modeste héros :

« Cher monsieur Bontemps,
a Je n'ai pas le plaisir de vous connaître.
n Croyez que je vous remercie très fort

pour votre article du 23 courant.
n Merci surtout pour l'honneur de mes

quatre enfants.
n Pour l'amour de mon pays> des miens,

j'ai toujours su faire mon devoir. Je le fais
comme les autres et je saurai toujours le
faire comme on voudra et quand on 'vou¬
dra.

« Soyez certain que ceux qui se plaisent
à, me salir n'ont jamais vu le danger, car
ici je suis aimé et avec les miens nous Tra¬
vaillons à qui mieux mieux.

J. VEDlUNEiC, fl

TROIS HEURE#

Au sud de Loos, nous avons repoussé et
dispersé par notre feu de fortes patrouilles
ennemies.
En Champagne, au cours de la nuit, les

Allemands ont tenté une nouvelle attaque
contre nos tranchées de la « Courtine ».

Cette attaque immédiatement enrayée par
les tirs de notre infanterie et de nos mi¬
trailleuses u complètement échoué, Nuit
calme sur le reste du front.
-— >-•♦» <

Une crise
ministérielle grecque

Elle serait probable
Londres, 27 octobre. — On mande d'A¬

thènes aux <i Daily -News » j
La prochaine visite du roi à Salonique

est très désapprouvée par le cabinet.
Une. crise ministérielle est considérée

comme probable, mais pas imminente, car
on s'efforce de persuader au roi d'aban¬
donner l'idée de sa visite.
La reine a également fait des Tentatives

dans ce sens, sous prétexte que la vie du
roi pourrait être en danger à Salonique.
Cependant, le roi Constantin est déterminé
à maintenir sa volonté, et il déclare que
sa place est à la tête de ses armées, afin
de défendre l'intégrité du territoire, grec, si
cette défense devient nécessaire..

Bourse de Paris

Toujours calme, le marché est quelque
peu jrrégulier, avec une nauance de fai¬
blesse dans son ensemble ; la Rente perd
quelques centimes et des réalisations pèsent
sur le groupe des valeurs pétrolières ; en
reeanche le chemins espagnols poursuivent
leur mouvement de hausse et les porpbypi¬
ques américaines sont recherchées.
Fonds d'Etats * Français 3 010, 66,20 ;

3 112 010, 91,50; Russe 1891, 59,60; 1906,
87,90. — Extérieure, 86,95. — Turc, 60.
Actions diverses : Crédit Lyonnais, 975 —

Nord de l'Espagne, 38ÔT^- Bàragosse, 382.—
Métro, 406. — Monaco, 2.240 ; 115, 455. —

Malacca, 103.50. -^Caoutchoucs, 64,
Briansli ord., 276. — Hartmann, 390 —■

Maltzofl, 4-40. — Toula, 1.160. — Dnié'prO-
vienne, 2.025.
Baleurs minières '■ Bruay, 1.400. Bakou,

1.140. — Lianosoff, 286. — Colomb i a, 619. —
Spies, 16.25. — Grosnyi-priV., 1.725. — Rio,
1.485 - Boléo. m. - ,Tharsi& 139. -

Les crimes de îa Bureaucratie

Des Français
qu'il faut reconnaître
La situation morale ét légale faite à 1

l'heure actuelle en France à nos amis
Alsaciens-Lorrains, situation que j'ai si¬
gnalée 'lans le Bonnet Bouge, en même
temps que M. Helmer, dans le Matin,-mé¬
rite plus que jamais de retenir l'atten¬
tion de l'opinion et des gouvernants.

Une nouvelle décision de justice vient
en effet, aussi brutalement que les pré¬
cédentes manifestations judiciaires, de
montrer l'urgence qu'il y a à réagir con¬
tre un état d'esprit profondément bles¬
sant pour nos compatriotes d'Alsace-
Lorraine et singulièrement dangereux
pour notre action de réassimilation des
« Pays annexés ».
Cette fois., c'est la 5' Chambre de la

Cour d'\pnel de Paris qui proclame que
les Alsaciens-Lorrains, auxquels les au¬
torités ont remis la carte de séjour tri¬
colore — reconnaissant par là même la
pureté et la sincérité de leurs sentiments
pour la France — n'ont pas-le droit de
réclamer le moratorium.

^ x

C'est dire qu'on refuse à ces « frères
séparés •> de la mère-patrie par la loi
brutale du vainqueur, des avantages
qu'on a non seulement accordés à tous
les Français, à tous les Alliés, mais mê¬
me à des nationaux de pays neutres 1
C'est tout simplement, monstrueux.
Moins outrageant que la décision de

ce phénoménal juge de paix de ban¬
lieue qui autorise des imbéciles malfai¬
sants à traiter de « Boches » ces Fran¬
çais qui ont d'autant plus de mérite à
l'être demeuré— qu'à la différence de la
plupart de leurs rompatriotes, ils ont
dû pour cela supporter de cruelles
épreuves — l'arrêt des magistrats de la
5° Chambre de la Cour s'inspire du mê¬
me état d'esprit. Car il s'agit d'anciens
Français victimes du traité de Franc¬
fort, don! la séparation de la mère-pa¬
trie, ratifiée par les réactionnaires de
1' « Assemblée du jour de malheur », n'a
jamais eu d'autre sanction que te con¬
quête brutale flétrie dès décembre 1870,
devant le Reichstag allemand .lui-même,
par les voix éloquentes dêjLiébknècht et
de BebeL La seule fautejles Alsaciens-
Lorrains auxquels on prétend aujour¬
d'hui opposer leur «'situation légale »,
c'est d'avoir été contraints de subir cet¬
te violation de leurs droits imprescripti¬
bles que flétrissaient ces socialistes al¬
lemands et contre laquelle s'était élevée
l'immortelle protestation des députés de
l'Alsace-Lorraine au Parlement de Bor¬
deaux, le 17 février 1871.

« Nous proclamons à jamais inviola¬
bles les droits des Alsaciens et des Lor¬
rains de rester membres de la nation
française et nous jurons tant pour nou§
que pour nos commettants, nos enfants
et leurs descendants, de le revendiquer
éternellement et par toutes voies envers
et contre tous usurpateurs. » Voilà ce
que les 35 députés de l'Alsace-Lorraine
proclamaient en une minute solennelle
— voilà ce qu'il n'appartient pas, sur¬
tout dans le moment présent, à des ma¬
gistrats ou à des fonctionnaires français
d'oublier.
Et c'est ce qui explique l'ordre Vlu jour

voté par l'Association des Originaires du
Haut-Rhin demandant « qu'un statut
spécial soit donné aux Alsaciens-Lor¬
rains afin qu'ils puissent être juridique¬
ment assimilés à des citoyens français ».
Il est grand temps d'agir. Les vexa¬

tions et les iniquités dont nombre d'Al-
saciens-Lorrains sont couramment vic¬
times, les manifestations de l'imbécile
« boehophobie » dont ils sont trop sou¬
vent l'objet, nécessitent des mesures ur¬
gentes et, surtout une modification radi¬
cale de la mentalité ïïe nombre de ma¬

gistrats et de hauts fonctionnaires.
En même temps le problème se compli¬

que de la main-mise du parti clérical,
l'abbé Wetterlé en tête, sur toutes les
œuvres alsaciennes-lorraines. Ce parti a
cependant joué dans îa germanisation de
l'Alsace, un rôle assez néfaste pour rap¬
peler ceux de ses membres qui ont em¬
brassé le parti de la France, à plus de
tolérance, de modération et d'élémentai¬
re équité à l'égard de leurs compatriotes
radicaux et socialistes. Faut-il rappeler
que le chef du parti clérical, Je prési¬
dent du Landtag d'Alsaee-Lorraine, M.
Ricklin, a été l'homme-lige du kaiser et
que tel de ses notoires lieutenants, l'ab¬
bé Delsor, la grande « victime » du pe¬
tit père Combes, n'a pas hésité à décla¬
rer que M. Wetterlé « avait déshonoré sa
soutane en se rangeant du côté de te
France ? »

Or, nous voyons à l'heure actuelle
ceux des amis de Ricklin, qui ont pas¬
sé te frontière, ou qui se trouvent dans
l'Alsace reconquise, bénéficier de toute
la confiance et des faveurs de l'adminis¬
tration. tandis que -des personnalités de
la bourgeoisie républicaine d'Alsace-Lor

raine, dont, le seul tort était d'avoir com¬
battu le parti clérical, se sont vus l'ob¬
jet des mesures les plus vexatoires.
Faut-il citer le cas de ce président du,

conseil d'administration du Journal d'Al¬
saee-Lorraine, le courageux organe
strasbourgeois du particularisme alsa¬
cien, dir.gé par Léon Bol], dont une par¬
tie des Ir'ens ont été séquestrés, ou ce
maire d'une cité de 1a Haute-Alsace, au1
quel on a refusé un permis de séjour et
qui dut partir en pleurant pour la Suisse
en s'écriant : « Non, la France n'est pas
généreuse ! »
Ainsi que me l'écrit un ami : « on n'a

pas idée de la répercussion profonde que
produisent dans les milieux alsaciens ces
avanies accumulées. »

la France qui veut retrouver i'Alsaee
par la volonté enthousiaste et clairement
exprimée de ses frères séparés de 1a mè¬
re-patrie saura mettre un terme à ces
maladresses stupides et à ces fautes po¬
litiques détestables.

Jean LONGUET.
Député de la Seine

■ >-o4«-S

Il faut
bien rire...
Maurras a composé un ministère à son

goût.
-Non pas un cabinet pour le Roy Philippe,

— mais pour tout de suite, Raymond Poin-
caré étant président de la République et
René Viviani restant président du conseil.
Maurras enlève la Justice à M. Aristide

Brdand, pour Ia donner au procureur d'Aix-
en-Provencc, M. Delrieu. Sans doute ce ma¬
gistrat de Provence a-t-il des histoires sur la
jeunesse de Maurras et Maurras en lui of¬
frant un portefeuille — dont il ne dispose
d'ailleurs aucunement, — espère-t-il se te
concilier.
les autres attributions sont sans aucun

intérêt — sauf celle du ministère de l'In¬
térieur.
Ici, nous sommes en pleine bouffonnerie.
Maurras écrit :

« Reste l'Intérieur. A qui l'Intérieur ? Il
ne s'agit plus de faire des élections. Je ré¬
pète qu'il s'agit de désembocher la France.
Dès lors, un nom est indiqué. Pourquoi M.la
président de la République ne ferait-il pas
appeler Léon Daudet ? L'auteur de l'Avant-
Guerre et de Hors du J-oug allemand n'ira
Pjls de main morte, ni par quatre chemins.
Léon Daudet saura entraîner ses ccollègues
à toutes les mesures que lui dicteront son
expérience de la question et sa vigilance
patriotique. Les mauvais préfets seront
changés. les bons avancés sur place et dé¬
corés. En quelques semliines. le pays peut
été remis d'aplomb. Il ne s'agit que de sa-
voir et de 'vouloir.
Quant à l'épineuse question de la presse,

si Daudet veut me prendre pour chef de ca¬
binet avec pleins pouvoirs dans cet ordre-
là, je me charge de rendre la censure non
seulement légère, niais agréable pour tous
les journaux que je ne supprimerais pas ;
je ne vois guère à suppriiïïFr que le Gau¬
lois. la Guerre sociale et l'Humanité, les
grelots de l'Homme ^nchaîné étant laissés
au bon public pour faire sa joie et pour
permettre à l'Action française de repro¬
duire tous les jours las tableaux qui dé-
montrent que la- përioda_du maximum dé
négligence militaire et d'élourderie diploma¬
tique se place de 1906 a 1909, pendant le
fatal ministère de M. Clemenceau. »

Et Maurras ajoute que VAction française
ne serait pas plus ministérielle qu'aujour¬
d'hui...

(( La Bata99

C'est le 3 novembre prochain que paraî¬
tra la Bataille, le nouveau- quotidien ouvrier
qui doit succéder à la. Bataille Syndicaliste.

« Que sera ce journal ? Un organe du
Syndicalisme dont l'action est et demeure
celle d'exprimer toute l'activité ouvrière
ayant son origine dans l'atelier- et T'usine,
etc.; d'interpréter les aspirations proléta¬
riennes comme d'extérioriser les manifes¬
tations nées de noire agitation et de notre
action.

« Les promoteurs y parviendront-ils 7 Ils
ne méconnaissent pas la difficulté de l'heu¬
re, la tâche ingrate que cette heure crée.
Mais la difficulté ne saurait être un obsta¬
cle insurmontable- Et mieux vaut une beso¬
gne réduite, minute d'une transition — su¬
bie, non désirée — qu'un silence absolu et
une inactivité totale.

« Leur souci est de marquer leur effort,
si petit et si ingrat soit-il ! Car -ils savent
que cet effort — raccourci de celui d'hier—
préparera celui de demain.

« C'est celui-là qui s'offrira à nous im¬
mense, illimité. Le prolétariat comprendra-
t-il alors ce que demain recèle de progrès
et de réalisations. Mais demain comme hier
il ne le devra qu'à son activité et à son" ef¬
fort.

« Après îa guerre, n-ons assisterons à une
recrudescence d'activité économique à la¬
quelle devra correspondre une activité so¬
ciale-.. »

Ainsi présenté, le nouvel organe ouvrier
français ne manquera pas de connaître vi¬
vement la faveur du public, qui sait qu'il y
o ii dire autre chose que les scandales sen.
rationnels ou les chroniaues csmimondai-
nes.



ce IBNNET Rouse

LESERVICE MSUNTÉ
L'Erreur primordiale

AUX ECOUTES
n ne polémique qu'avec les Boches !...
C'est pourquoi tous les jours il accable d'in¬

jures dans son Œuvre les ministres républi¬
cains,. le Matin, le Journal — principalement
son successeur Jean Weber, auquel il ne par¬
donne pas d'avoir plus de talent que lui —
et maints autres personnages ou - institutions
que jusqu'ici tout le monde considérait comme
bien français.
Gustave Téry ..ferait bien de se rappeler ses

manchettes !...

« La Révolution de 93 nous a tiracê le
chemin I

« Le Pêne Duchêne demande que tous les
calotins qui ne veulent pas se borner à n'ê¬
tre que de simples citoyens, faisant le com¬
merce de pain à cacheter, servant la Cité
à leur tour et s'habillant comme tout le
monde, soient corrigés de telle façon, que
ça ne donnera pas envie aux autres de les
imiter !

« Voilà ! »

{Extrait de la feuille n. 54, 16 floréal, an 79).

Vers le Village
résulté un 'désordre et un retard incon¬
cevable dans les écritures.
C'est seulement vers janvier 1915 que

les hôpitaux ont eu la plupart des im¬
primés nécessaires. Mais le personnel,
ahuri par tant de paperasses, ne savait
pas s'en servir. Où aurait-il appris la
comptabilité militaire ? Les officiers
d'administration n'ont fait'que des pé¬
riodes d'instruction absolument illusoi¬
res, pendant lesquelles leurs camarades
de l'armée active, très aimables, d'ail¬
leurs, ne cherchaient qu'à se débarrasser
d'eux. Il étaient des gêneurs, rien de
plus.
Quant aux sous-officiers ou simples

soldats « faisant fonction d'officiers
d'administration », ils furent tout étour¬
dis de se voir mettre à la tête d'un hô¬
pital sans aucune préparation au rôle de
gestionnaire.

On s'était contenté d'inscrire sur leurs
livrets militaires : « fonctions dévolues
aux officiers d'administration » et de
leur faire à leur arrivée, quelques con¬
férences, pour sauver la façade.
La comptabilité du temps de paix exi¬

ge une grande habitude que seuls les
officiers de l'armée active peuvent avoir
En outre, elle est absolument inappli-*

cable dans les hôpitaux temporaires,
c'est-à-dire improvisés, pourvus d'un
personnel inexpérimenté et insuffisant.
Les gestionnaires actuels n'en sortiront
pas.
Il faudrait, pour simplifier leur beso¬

gne, se contenter de la comptabilité du
Service de santé en campagne, la seule
logique, bien qu'elle soit déjà passable¬
ment compliquée.
Nous mourrons de notre administra¬

tion si l'on n'y prend garde. C'est elle
qui, dès le temps de paix, a préparé de
longue main cette merveilleuse désorga¬
nisation qui nous singularise.

Je ne prendrai pas la peine d'énumé-
rer ici les innombrables formalités et
chinoiseries auxquelles sont soumis les
hôpitaux en temps de paix. Songez seu¬
lement qu'il convient, d'y ajouter encore
celles qui sont nécessitées par l'état de
guerse...
L'incurie et l'incohérence qui régnent

dans le Service de Santé sont inénarra¬
bles. La vérification des comptes sera
impossible ou demandera 15 ans. Elle se¬
ra d'ailleurs absolument illusoire et fic¬
tive, surcoût pour le début de la guerre !
Simplifions ! Simplifions ! tel devrait
être le cri de tous les Français s'ils veu¬
lent que la France vive.

A. L,

L'erreur primordiale, en ce qui con¬
cerne le fonctionnement des hôpitaux du
service de santé, dans la zone de l'inté¬
rieur, s'est-à-dire dans presque toute la
France, se trouve tout entière contenue
dans l'article 85 du Règlement sur les
Ressources du territoire national pour
l'hospitalisation des malades et blessés
de l'armée. Cet article 85 est ainsi con¬
çu : •« Les hôpitaux temporaires du ter¬
ritoire (hôpitaux complémentaires et
hôpitaux auxiliaires) fonctionnent con¬
formément aux prescriptions du règle¬
ment sur le service de santé de l'armée
à l'intérieur.,

« Toutefois, dais la zone des armées, il
est fait application des prescriptions du
règlement sur le service de sauté en
campagne »
On peut voir du premier coup d'oeil

l'absurdité d'une telle mesure !
D'abord la zone de l'intérieur, comme

la zone des armées, est essentiellement
variable. Nul ne pouvait prévoir en
temps de paix quelle, serait cette zone
qui dépend essentiellement de la marche
des opérations militaires, du succès ou
du recul de nos troupes.
Depuis le début de la campagne ac¬

tuelle, tel hôpital qui était dans la zone
de l'intérieur, aux premiers jours de.la
mobilisation, est passé dans la zone des
armées, sans changement de place. Si
nos armées étaient entrées victorieuse¬
ment en Allemagne, dès le mois d'août
1914. toute la France constituerait la zo¬

ne de l'intérieur.
Au contraire, si elles étaient contrain¬

tes de reculer, la zone des armées s'é¬
largirait jusqu'à couvrir la plus gran¬
de jiartie de notre territoire comme en
1870.
La comptabilité du temps de paix est

complètement différente et beaucoup
plus compliquée que celle du service de
santé en campagne.
Chaque hôpital a reçu, dès le début de

la mobilisation, une caisse d'Imprimés
destinés à établir sa comptabilité-
Mais comme il était absolument im¬

possible de prévoir si tel hôpital serait
dans la zone des armées ou dans la zone

de l'intérieur, on a donné à chacun d'eux
au petit bonheur, un approvisionnement
hybride d'imprimés jetés au hasard dan"
la caisse.
On peut affirmer qu'aucun hôpital n'a

eu les imprimés nécessaires à son fonc¬
tionnement normal et par suite il en est

Le -directeur C'Fxceisior qui traita comme
nous l'avons dit son ex-eollaboratcur, le doc¬
teur Julia, coupable d'être -allé au Iront et d'y
avoir fait son devoir, c'est l'homme des As-
somptionniste, c'est le lieutenant • de Féron-
Vrau, c'est le cléricalissimc Bertcaux.

L'affaire
des réformes suspecte?
Elle diminue d'importance de jour en jour

cette fameuse affaire qui, le premier jour,
semblait devoir défrayer toutes les chroni¬
ques judiciaires pendant plus d'un mois.
En réalité, elle revient aux justes propor¬

tions qu'elle n'aurait jamais dû quitter.
Hier le capitaine Bouchardon, -rapporteur

près le 3e Conseil de guerre, a- interrogé 1-e
docteur Fortuné Labord-e, qu'il a ensuite
confronté avec plusieurs autres inculpés..

11 a également questionné le secrétaire
d'état-major Dubosc- qui remplissait les
fonctions dé secrétaire auprès du docteur
Lombard, ainsi que le secrétaire d'état-
tn-ajor Pierron.
Me Lucien Leduc, défenseur du docteur

Lombard, a insisté auprès du magistrat-
instructeur pour que s-on client soit exami¬
né par un médecin aliéniste qui dira dans
quelles limites il est responsable de ses ac¬
tes.
La requête die M" Lucien Leduc a été

transmise au parquet militaire qui n'a op¬
posé aucune objection à ce qu'il y soit fait
droit. Il est donc très probable, sinon cer¬
tain, que M. Bouch-ardou désignera, à brève
échéance, un médecin aliéniste pour exami¬
ner l'inculpé.

Pour l'instruction élémentaire
Les cours normaux, professionnels et com¬

merciaux, publics' et gratuits, préparation < à
tous les examens de l'Hôtel de Ville de la So¬
ciété pour finstruction élémentaire, la doyenne
des Association de l'Enseignement populaire
fondée par Cnrnot en 1815, pour lés Dames et
les Jeunes filles, feront leur réouverture

_ le
lundi 8 novembre 1915, au siège de la Société,
6, rue du Fouarre, Paris (5e!.
On peut se procurer le programme et la carte

d'entrée tous les jours de 10 heures à 11 heures
30 et de 13 heures à 18 heures.

On manque de monnaie de billon...
La chose est malheureusement trop réelle et

comme -on n'a pas toujours un Père Duchêne
sous la main pour indiquer le moyen pratique
d'en fabriquer, certains commerçants ont trouvé
une façon ingénieuse de la remplacer.
lis emploient tout simplement des timbres

de 0 fr. 10 et 0 fr. 05 centimes aux lieu.et place
de petits et gros sous.
Certaines grandes Galeries de la rue La-

fayette, par exemple, ne connaissent pas d'au¬
tre monnaie.

Cependant, il est des gerrtes dames qui trou¬
vent que ça a un inconvénient : ça colle aux
doigts.

Le pape a pris une résolution énergique. Il
va protester contre le bombardement- de Venise,
ça c'est du courage.
H n'est d'ailleurs pas content. Ayant deman¬

dé à François-Joseph d'épargner dans les bom¬
bardements aériens .les édilices religieux, ce¬
lui-ci iiTen tient pas compte.
S'il continue, te pape va sûrement l'excom¬

munier.

Une rue Miss-Cavell
Le Petit Parisien dtemande, ce matin»

qu'à une -rue de la capitale soit donné le
jnom de miss Cavell.
Il écrit à ce sujet :
La municipalité de Paris, le conseil gé¬

néral de la Seine, oni protesté par. l'organe
ide leurs présidents respectifs, contre l'o-
Weux assassinat de miss Cavell. C'est bien.
IMais ce n'est pas assez-
Il est, nécessaire de perpétuer, par un

;"hommage public et durable, le souvenir de
Théroïne, tombée pour la cause de l'huma¬
nité. Il faut perpétuer aussi le souvenir du
fjrima dont elle fut victime.
'Plus d'une des rues de Paris portent en-

'core des noms de villes allemandes ou au¬
trichiennes.
Ne conviendrait-il. pas de donner immé¬

diatement à l'une d'elles le nom de la no-
ible martyre de la sauvagerie allemande ?
'Nous nous associions pleinement aux con-

iclusi-ons de notre confrère et souhaitons que
jsai suggestion reçoive en -haut lieu Foc-
Jcueil qu'elle mérite.

VSEKT DE PWAITRE

Un livre de H.=G. WELLS
sur la Guerre

La Guerre qui
tuera la Guerre

"(traduit par GEORGES-RAZILE)

Afin de satisfaire aux nombreuses de¬
mandes qui nous sont parvenues, nous
tenons à la disposition de nos lecteurs et
amis des exemplaires de cet ouvrage.

S'adresser aux bureaux du Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre.
L'exemplaire pris dans nos bureaux :

3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

Le Poirjt de Vue FiijarjcierLes Serviteurs de l'Etrarjger serait absurde la manie d'entasser dans un
eol'tre ou dans un bas do laine des pièces d'ar¬
gent ou de cuivre, -dont le métal qu'elles con¬
tiennent est bien loin de représenter la valeur
nominale.
Au prix actuel de l'argent, 100 francs en piè¬

ces d'argent ne valent guère que 50 francs.
Au prix actuel du cuivre, 100 francs en piè¬

ces d'un ou deux sous ne valent que 26 fr.
Ce qui fait ta valeur réelle des monnaies

d'argent ou de bronze, véritables monnaies fi¬
duciaires, c'est la garantie de l'Etat et de la
Banque de France d'accepter ces pièces pour
leur valeur nominale et de les échanger contre
de -l'or ou des billets de banque.

C'est donc une 'aberration d'amasser des
quantités de pièces d'argent ou de cuivre. Ce¬
pendant le fait existe, ses conséquences sont
déplorables, et pour le faire cesser il ne suffit
pas d'en démontrer le mal fondé ni môme
Q'essayer d'en pallier les inconvénients par
l'empiler des timbres-poste comme monnaie d'é-
change.
Je connais des receveuses de tramways, par

.exemple, qui mettent en réserve tous les sous
et les. revendent avec une prime de 8 010 : à
quels spéculateurs louc-hes V Ce n'est pas mon
rôle de tes rechercher, mais une enquête p'oli-
cière aurait tôt fait de les découvrir.
Cette enquête' s'impose, et aussi- de sévères

mesures répressives. Pérïtu9.

OU VONT LES SOUS ?
« Maman, oû vont les vieilles lunes ? » de¬

mandait -un entant
JNous pouvons nous poser une question ana¬

logue à propos de nos sous, gros et petits,
dont la pénurie cause un embarras extrême
à nos ménagères et- entrave toutes les petites
transactions usuelles de l'existence.
L'eciipse des pioces d'or trouvait une expli¬

cation dans le lait matériel que l'or sert d'é¬
talon monétaire et par suite ne peut être avili.
La thésaurisation n'en est pas moins dans les
circonstances actuelles, coupable au point de
vue général et -stupide au point de vue par¬
ticulier, car- l'or est nécessaire à la victoire.
.Son -abondance dans les caisses de l'Etat abré¬
gera la durée de la guerre ët diminuera en
conséquence les pertes qu'eille occasionne à
chacun.
U'auU-e part, en faisant même abstraction de

tout sentiment de devoir patriotique, celui qui
prive la nation d'un élément de succès, en re¬
tenant par devers, lui des pièces d'or fait un
mauvais calcul au point de vue égoïste, car si
•la France était vaincue il en résulterait pour
lui des pertes personnelles énormes sous for¬
me d'indemnités de guerre, d'impôts, et d'aug¬
mentation de dépenses causées par le renché¬
rissement de la vie" dû à des imités de corn!
merce désavantageux. Le public français l'a
si! bien compris que, depuis quelques mois
seulement, il a versé plus d'un milliard d'or
à la Banque de France, il en reste encore
dehors deux • ou trois fois autant, qui peu à
peu ira grossir noire trésor do guerre.
Mais il n'est même pas besoin d'invoquer

•ces considérations pour comprendre combien

L'opinion du Père Duchêne La (( Gueuse Blanche î)
as En 91, 92 et 93, ou ne badinait pas avec,

les mouchards de calotins,
« Et on avait, raison ;
h Et c'est comme ça que nous devons agir

taujourd'hui ;
« Car, sous la première Révolution, on

faisait leur affaire à ces mauvais bougres
'ide calotins,

ne Non parce qu'ils étaient des calotins.
ut Les Révolutionnaires ne sont pas si

jSêtes que ça et ont les premiers proclamé
#a liberté de conscience,

''■*< Mais parce qu'ils espionnaient,
■a Parce qu'ils s'entendaient avec les émi-

«rês,
'

« Et qu'ils leur envoyaient des renseigne¬
ments su,r la Cité, sur ce.qu'on y faisait, sur
fies dispositions qu'on y prenait, s-ur l'atti-
.fude des patriotes, etc. "

« Celaient de vrais espions de guerre,
Jêiix et leurs complices de nobles et de re¬
ligieux.

« Et c'est pour cela qu'on leur faisait
Stefflr 'affaire !

Ht Qu'est-ce qu'il y -a à redire .à ça !
Ht Est-ce que ce n'est pas dans le droit

jD'ommun ?
•« Est-ce que ce n'est pas la morale, la

S"ustice ordinaire, la coutume éternelle deoutes les nations ?

4*t Connaissez-vous un pays où quand on
ipînce des espions, on les décore et où . on
feur fasse des pensions ?

« Le Père Duchêne, qui connaît bien des
Choses, n'a jamais entendu parier de ce
[pays-là de sa vie-

'« Eh bien I citoyens de La Commune,
«t Vous savez ce' que vous avez à faire :

Le Tribunal correctionnel avait infligé à
un vendeur de cocaïne nommé Isfcolski un
mois de prison. Mécontent de ce jugement,
celui-ci interjeta -appel. La Cour,, après ré¬
quisitoire de M. Pierre de Casabianca, avo¬
cat général , a élevé cette p-ein-e à deux
mois.

***
M. Boucard, juge d'instruction, a interro¬

gé les deux meurtrières d.u peintre Fourmi¬
lier. Elles ont avoué qu'avant de commet¬
tre la- tentative d'assassinat, elles, avaient
absorbé- ainsi qu© leur victime, une dose
.considérable de cocaïne.

***
Hier, la 9e chambre, présidée par M. Fer-

nand Chesney, a appliqué la peine de deux
mois <le prison et de 3.009 francs d'amen¬
de à Camille Galliot, dit le Nègre, marchand
de cocaïne à Montmartre.
*"■ 1 <

Tombéau champ d'honneur

Pour un prisonnier
Un de nos lecteurs pourrait-il nous donner,

pour un lillois prisonnier en Allemagne, les
deux ouvrages suivants ; 1. une arithmétique
(2e' et 3e année), 2. une grammaire française

PLUSIEURS INSTITUTRICES, sollicitent enrpiois, de préférence dans des Externat
Adresser les ottres au Syndicat des Institu¬
teurs libres, 3, rue du Chûteau-d'Eau, Paris.

D AME très instruite, musicienne, cherche p'-11ce dame de compagnie, gouvernante ou
maison de commerce. Ecrire 'Madame Brièie,
3, rue Muller, Paris (18e).

Jacques-Lucien Zaîtchilr, de la classe 1917 se
trouvait à Buenos-Ayres lors de la déclaration
de la guerre d'où il fut rapatrié, sur sa deman¬
de, par le Consul de Franco.
Engagé volontaire au 22» dragon, il.fut blessé

deux, fois, puis . sitôt rétabli, retint - son rang
et tomba glorieusement au front "le 25 septenil
■bre dernier.
■ i,. i > ( u

Erratum. — Un erreur de typographie s'est
glissée hier dans le titre de l'article de M.
Léon Savadjian : Il fallait lire : « Un accord
avec Ferdinand et Hadoslavoff était-il possible,»
au lieu de : un accord entre Ferdinand et Rn-
closlavoff était-il possible.
Nos lecteurs auront d'ailleurs rectifié d'eux

mêmes.

MARTINI SALAMANDRES. On désire acheter piusieui'iSalamandres d'occasion en bon état S'a¬
dresser au Bonnet liouge, 14, rue Drouot, de
6 heures à 7 heures.

I FPAUTC D'ANGLAIS, i domicile par derhr-i-
LIjLUIAO selle anglaise réfugiée de Turquie
Miss Bell, 3 bis, rue Clément-Marot-, Paris.

VERMOUTH BETURIN

jours de 2 heures à 11 heures. Aetu alites-
Programme varié. Intéressant. Orchestra
symphonique.

TIVOLI-CINEMA (1-4, rus de la Douane), Tel.
.26-44). Tous tes jours, matinée à 2 h. 30,
soirée a 8 heures. Autour de la guerre. Ac¬
tualités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). Etemel
Amour (Bernard, Capeûani, Louais Gauthier).
Cœur de soldat (Mlle ttevonne, MM. Henri'
Bosc et Trévil). Acmaliiés complètes.

la Eueyue, Mme Blémont ; Lise, Mme Bl.
Guy ; Sœur Marthe, Mme Dan-court.
Les représentations de Cyrano de Berge¬

rac se poursuivront cette semaine aux dates
suivantes': Jeudi 29. samedi 30, dimanche
31 en matinée et en soirée, lundi 1er no¬
vembre {en matinée et en soirée),
Lr spectacle commencera très exactement,

en soirée à 7 h. 45 très précises, en matinée
à 1 li. 15 très précise.

Le Théâtre Antoine annonce pour demain
fciidi, à 2 h. 30, une matinée exceptionnelle
de la nouvelle Revue de Rip, avec la même
interprétation qMe le soir : Prince, Marthe
ltegnier et Yvonne Printemps en tête, au
profit de l'œuvre des soldats aveugles.
Nous sommes persuadés-qu'il g aura foule

pour s'associer à une pensée aussi géné¬
reuse.

en -- -> A ,

Ce soir, à 8 h. 45, au Grand-Guignol,
réouverture avec La Grande Mort, le drame
si passionnant de MM. II. R. Lenormand et
Jean d'Aguzan, et Une Femme ehaumante !
la pièce si amusante de M. André Mncho.
Le spectacle commence pay un acte de M.
Max Maure,g: La location est ouverte :
tél. Cent. 28-34.. Jeudi et dimanche, matinée
à 3 heures.

LesPlanches
•

ÉCHOS I nérale de Cyrano de Be

GUSTAVE HERVE

i PATRIE

Recueil des articles de Gustave Hervé
parus dans « La Guerre Sociale »
du 1er Juillet au 1" Novembre 1914. Un
beauvolumedeMbliothèque352pnSes.
Franco 2.25 en timbres ou mandat à
QUIGNON, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 fe°)

CE SOIR :
THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, 8. h., Pour la Cou¬
ronne.

ODEON, 8 h!, Là famitié Benollon.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
IRIANON LYRTQUE,8 h., Le Val d'Andorre.,
mie 'nremiére à oe théâtre).

PORTE BAINT-MARTIN. - A 7 K. 45 précises,
mercredi 27, jeudi 28, samedi 30, dimanche
31 (matinée et .soirée), Cyrano de Bergerac.
Mme Andrée Mégard, MM. Le Bragy, Louis
Gauthier, 'André Calmettes, Jean Kemm.

Ggîiè, 8 h. 30, Le Bonheur conjugal.
Théâtre Antoine, La Npuyolle Revue dè Rip
(suite 19l5j-

mPI UUL Ancienne élève Maternité du1 ULUL Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rué
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud Marcadet.

■ * LE BONNET fiUbuii
I {.-irfiiir 'rXryrii cf est composéj BAIIUUtipal- une équipa

^'wlera syndic**

F le Gérant iLton Bayi*
IMPRIMER!E FRANÇAISE, Maison J. Dangot

1153, rue Montmartre. Paris (g»)
Georges DahçtOK, imprimeur

Comédie Française. — En raison des obsè¬
ques de M. Paul Harvieu, de l'Académie Fran¬
çaise ta Comédie Française fera relâche,, en
matinée et en soirée jeudi prochain 28 octobre.
La matinée d'abonnement qui devait avoir lieu
ne jeudi 28 (billets blancs) est reportée au jeudi
8 juin après la série des abonnements.


